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Le rôle de la demoiselle d’honneur






Jess

Même si les employés du restaurant ont fait le nécessaire pour que la décoration en jette, je vérifie une dernière fois que tout est bien en place. Je réajuste chaque centre de table à la toute dernière minute, car je veux que les fleurs soient parfaites. Je lance un coup d’œil par la fenêtre et constate que le crépuscule commence à tomber sur le ciel sans nuages. J’ai fixé l’heure du dîner de répétition du mariage de façon à ce que les premières lueurs du couchant apparaissent au-dessus de l’océan Pacifique pendant le service des hors-d’œuvre.

La météo prévoit un temps idéal pour demain : ensoleillé avec des températures estivales. Le temps, lui non plus, n’ose pas entraver le mariage du siècle.

Passé l’arc en plein cintre constituant l’entrée du salon privé me parvient le bruit caractéristique du champagne que l’on débouche. Les invités commencent à arriver. J’entends le rire de ma sœur au comptoir du bar. Dans la foulée, ma mère passe la tête par la porte.

— Oh, ma puce, quel travail remarquable ! Tout est absolument fabuleux. Je prédis un succès fracassant.

— Merci, murmuré-je, réajustant un couteau à beurre que j’ai déjà replacé deux minutes plus tôt.

— Tu ne cesses de nous surprendre, Miss Jessica !

Ma mère m’adresse un sourire rayonnant tout en portant sa flûte de champagne à ses lèvres.

Au lieu de lui sourire en retour en acceptant son compliment, je me crispe. Parce que je n’entends pas les gentillesses dans sa phrase. Je n’entends pas les mots « fabuleux » ou « succès fracassant », ni même « Miss Jessica », le surnom que m’a donné mon père quand j’avais trois ans.

J’entends le verbe « surprendre ».

Traduction : ma famille est surprise que j’aie réussi à organiser ce dîner de répétition sans tout faire foirer.

— Merci, maman.

Je parviens à esquisser un sourire et elle disparaît à nouveau, sans doute pour aller saluer l’un de mes cinq frères et sœur.

C’est là que je devrais être moi aussi, sirotant un verre de vin en savourant mon accomplissement. Mais je ne peux pas m’empêcher de sortir mon carnet de mon sac et de fixer des yeux la page intitulée Dîner de Répétition. Rédiger les porte-noms, fait. Commander le vin blanc et le mettre au frais, fait.

Tout est nickel. Sauf moi. Je suis en vrac. Premièrement, organiser le mariage parfait est stressant au possible. Et deuxièmement…

— Wesley ! J-Bomb ! retentit une voix de stentor dans la pièce voisine. Je suis arrivé !

Son timbre rauque résonne dans ma poitrine. Blake Riley est là et ma tension artérielle monte d’un cran.

Je me remets à triturer l’argenterie, en écoutant Riley.

— On va se mettre minable, ce soir ! dit-il, et j’entends le son de grandes tapes fraternelles dans le dos échangées avec Jamie et Wes. Qui donc est cette beauté ?

Ma mère commence à s’extasier devant Blake et je sens un frisson me parcourir. Comme si je n’étais pas déjà assez stressée par ce mariage, je dois en plus supporter l’homme le plus bruyant, le plus effronté et le plus pénible qu’il m’ait été donné de rencontrer. Il est grand, musclé, doté d’une sacrée personnalité et d’une grosse…

OK, il a la plus grosse bite que j’aie jamais vue. Mais j’évite de penser à cette partie précise de son anatomie.

Ma famille ne doit pas apprendre l’erreur monumentale que j’ai commise au printemps dernier. Je refuse de leur fournir un nouvel exemple de mon manque de discernement, surtout que je m’apprête à leur annoncer un énième changement de carrière. Déjà que je suis la dilettante de la famille. Celle qui fout toujours tout en l’air.

Et on peut dire que je me suis distinguée quand j’ai laissé Blake me déshabiller. Une chose est sûre, cela n’arrivera plus. Sa présence, toutefois, complique la situation. Demain aura lieu la réception de mariage que j’ai organisée ; trois cents invités sont attendus, dont une vingtaine de joueurs de hockey célèbres. De son côté, Blake a passé le mois dernier à m’envoyer par texto diverses idées incongrues pour le mariage ainsi que des plaisanteries, tout aussi déplacées.

Comme je n’y ai pas répondu, il a fini par m’envoyer une photo de sa main empoignant son sexe.

STP, arrête ! lui ai-je répondu. N’importe qui aurait pu la voir !

Ha ! J’étais sûr que tu recevais mes messages !

Cet homme est incorrigible. Et à présent, je n’ai plus rien à faire pour m’occuper, plus de couverts ou de fleurs à ajuster. Je ne fais rien de plus que me cacher dans ce salon privé. Merde !

Je rejette mes cheveux en arrière et m’humecte les lèvres. Puis je lève le menton, je prends une profonde inspiration et me dirige vers le bar. Je repère ma sœur, Tammy, avec une bouteille de champagne à la main et fonce droit sur elle sans jeter un regard à Blake. Même si je sais qu’il est là, à l’autre bout du comptoir. C’est un grand gaillard, enjoué et charismatique. À peine ai-je pénétré dans la pièce que je perçois sa présence ; un frisson me parcourt, me faisant le même effet qu’une violente démangeaison.

Comme celle du lierre grimpant.

— Par ici, Jessie ! s’écrie Tammy en me tendant un verre. Je suis époustouflée par ton organisation ! Jamie doit être aux anges pour son grand jour !

— Merci, marmonné-je en buvant une lampée de champ.

Tammy me couvre de louanges, et maman se joint à elle. À l’évidence, elles s’étaient attendues à ce que j’échoue lamentablement ou à ce que j’abandonne en cours de route. Savoir que le mariage sera une réussite ne me procure pas la moindre satisfaction. Car dans la foulée, je devrai dire à tout le monde que je ne veux plus être organisatrice de mariages.

Ils me regarderont en secouant la tête d’un air dépité avant même que Jamie et Wes soient rentrés de leur lune de miel.

— Qu’est-ce qui te tracasse, Miss Jessica ? me demande ma mère.

Merde. Cindy Canning aurait dû intégrer les forces de l’ordre. Cette femme est un véritable radar à mensonges, elle est capable de deviner à l’expression de son interlocuteur s’il se paie sa tête ou s’il est sincère. Cependant, elle a beau être super intuitive, je refuse de gâcher le dîner de répétition de mariage de mon petit frère chéri en dévoilant mon insécurité.

— Rien, maman, tout va bien. Comment pourrait-il en être autrement ? Regarde Jamester. Qu’est-ce qui pourrait clocher quand je le vois rayonner de bonheur ?

Ma diversion a l’effet escompté, et le visage de ma mère s’adoucit tandis qu’elle observe son dernier-né. Jamie se tient à côté de son fiancé, sa main sur la nuque de Wes. Ils sont occupés à montrer des photos de leur dernier voyage à Pat, qui dirige le camp de hockey où ils se sont rencontrés. Ils sourient tous les trois, détendus.

Je n’ai jamais vu Jamie aussi serein et content, ce qui n’est pas peu dire, étant donné que « serein et content » est son mode par défaut. Ryan Wesley, son fiancé super talentueux et semi-célèbre, en revanche, est un poil plus tendu. Mais Wes a ses raisons.

C’est pour cela que l’organisation de ce mariage a représenté un défi. N’importe qui peut louer un chapiteau et engager un orchestre. Le plus compliqué, c’est d’organiser une fête pour un homme à qui sa famille n’adresse plus la parole. La presse le suit où qu’il aille, par conséquent, j’ai dû effectuer toutes les réservations sous un pseudonyme. Pour autant, les deux personnes qui auraient dû être présentes ce soir pour rééquilibrer le flot d’amour et de soutien estampillé Canning – les parents de Wes – n’ont pas daigné se déplacer.

Aussi ai-je planifié ce dîner – ainsi que la fête pour les fiançailles, qui a eu lieu il y a quelques semaines, et la cérémonie et la réception de demain – en veillant à ne pas exposer cette faille. Il n’y aura donc pas de souvenirs du mariage à l’effigie des mariés bébés, car ces photos n’existent peut-être plus.

À la place, j’ai choisi des chocolats en forme de palets, parce que mon frère a rencontré Wes dans un camp de hockey.

La plupart des coéquipiers de Wes seront présents à la cérémonie demain, mais le dîner de ce soir est réservé à la famille, aux amis proches, aux témoins et demoiselles d’honneur. J’appartiens à plus d’une de ces catégories puisque Jamie a souhaité que je sois son témoin.

J’ai déjà été demoiselle d’honneur. D’ordinaire, j’adore toutes les responsabilités qui vont avec ce rôle. Et si le témoin est beau gosse, c’est encore mieux. Pour le mariage de mon amie Wendy l’été dernier, le témoin canon et moi nous sommes éclipsés pendant la réception pour aller nous enfermer dans sa chambre d’hôtel. Nous n’en sommes pas sortis pendant deux jours.

Ça n’arrivera pas, cette fois, cela dit. Oh que non ! Parce que le témoin de Wes est…

— Tu déconnes, J-Babe ! Tu n’as retenu aucune de mes suggestions !

Eh oui, lui. L’armoire à glace qu’est Blake s’est frayée un chemin dans la foule pour venir me parler.

— Comme toujours, je n’ai pas la moindre idée de ce que tu racontes, répliqué-je avec froideur.

Puis je fais l’erreur de redresser le menton pour le regarder dans les yeux. Faut-il vraiment qu’un être humain aussi agaçant soit beau à tomber ? Deux yeux verts étincelants bordés d’une épaisse rangée de cils m’observent en retour. Ils sont sertis dans un séduisant visage aux traits virils, lui-même planté sur un corps de rêve. Pendant un quart de seconde, je suis bien incapable de me rappeler pourquoi je n’aime pas cet homme.

Blake continue de m’étudier avec ses yeux sublimes.

— Oh, si ! Tu sais parfaitement de quoi je parle.

Il désigne d’un grand geste du bras la pièce éclairée par des chandelles, et mon regard – ce traître ! – remarque l’exquise manière dont son corps musclé emplit son costume noir taillé sur mesure.

— Où sont les paillettes ? Et la banderole que j’ai demandée, hein ? Celle où on devait lire Wesmie pour Toujours !

Ah, oui. Maintenant, ça me revient.

— Désolée, mec, mais les paillettes, pour un mariage, ça ne se fait pas. Wesmie est un nom de couple ridicule. Et les banderoles, c’est strictement réservé aux bals de promo et aux pots de départ à la retraite.

J’ai bossé pendant des mois pour organiser une soirée qui soit à la fois chic et impeccable. Et voilà que Monsieur débarque et transforme l’événement en festival du kitsch et du mauvais goût !

Un sourire prétentieux étire ses lèvres.

— Appelle-moi encore comme ça.

— Comment ?

— Mec. Je kiffe. Ça me rappelle la belle époque des fraternités étudiantes.

Blake faisait partie d’une fraternité ? Étonnant !

— Tu sais, poursuit-il, quand toutes les poulettes se jetaient sur moi tous azinuts.

— Tous azimuts, rectifié-je.

— Hein ?

— On dit « tous azimuts », avec un m, pas un n.

Il me fait un clin d’œil.

— OK, je m’incline. Mais seulement parce que tu es encore plus sexy quand tu as raison.

Je serre les mâchoires. Cet homme est insupportable. Je me demande ce qui a bien pu me passer par la tête pour m’inciter à coucher avec lui ?

La solitude, me souffle ma conscience.

Ouais. La solitude. Et ce maudit besoin de se sentir désirable après une rupture. Certes, c’est moi qui ai largué Raven, mais ça ne signifie pas pour autant que je ne me sentais pas vulnérable. Blake et son fichu braquemart se sont trouvés au bon endroit, au bon moment.

Coucher avec lui a été une erreur, une erreur que je ne répéterai pas. Peu importe qu’il m’ait donné trois orgasmes en trente minutes. Les galipettes avec lui, c’est finito !

— En réalité, ma vie n’a pas changé des masses depuis la fac, poursuit-il d’un air songeur. Les poulettes continuent de frapper à la porte de ce bon vieux Riley. (Il me décoche un sourire.) Parfois, elles débarquent même à poil sous un trench-coat.

— Oooh, que c’est osé ! répliqué-je d’une voix ruisselante de sarcasme.

— Absolument, répond-il avec le plus grand sérieux. Aussi osé que s’envoyer en l’air sur un fauteuil de massage.

Je le fusille du regard. Il se contente de rire, de ce rire rauque et tonitruant qui semble provenir du plus profond de son âme, car Blake ne fait jamais rien à moitié. Il rit comme il mène sa vie, avec fracas et détermination, et sans aucune inhibition.

C’est aussi comme ça qu’il baise.

Argh ! Merde. Je ne veux pas penser à la manière dont Blake se comporte au lit. Je ne veux pas penser à lui, point.

— Je dois parler au traiteur, prétexté-je avec raideur. Va enquiquiner quelqu’un d’autre.

— Pas avant que tu m’expliques pourquoi tu n’as pas accepté mon idée de présenter des silhouettes en carton grandeur nature des mariés.

— Parce que c’est puéril ! (Il m’exaspère tellement que ça sort tout seul. Il faut dire que la fatigue n’aide pas.) Comme toutes tes idées ! Je m’échine à organiser un mariage, et toi tu fais tout pour que ça ressemble à une soirée d’anniversaire pour une adolescente !

Il esquisse un sourire moqueur.

— Pardonnez-moi, madame, de vouloir apporter une touche de folie au mariage de votre frère.

Il balaie la salle de la main, désignant les somptueuses compositions florales au centre de chaque table et les bougeoirs allumés disposés sur les corniches longeant les murs.

— Peut-être que si tu avais retenu certaines de mes suggestions, cette sauterie serait moins guindée.

— Ce n’est pas guindé. C’est élégant. Maintenant, si tu permets…

Je me retiens de taper du pied, parce que c’est puéril. Je ne veux pas lui fournir de munitions. Sans compter que Blake Riley ne comprendrait jamais ce que ça fait d’être l’unique loseuse dans une famille de génies. Par ailleurs, avec le travail que j’ai abattu pour faire de cet événement un succès, il n’aura rien de guindé. Tout sera parfait. Quitte à ce que j’y laisse ma vie.

Il est trop tard pour convaincre mon quasi-beau-frère de choisir un autre témoin. Alors, je règle le problème de la seule manière que je connaisse : en avalant une gorgée de champagne et en m’éloignant de ce gros balourd.


BLAKE


Je regarde Jess Canning s’éloigner d’un pas chaloupé. Ses longues jambes bronzées me narguent tandis que j’admire le roulement de ses hanches parfaites, et surtout, son beau petit cul. À nous voir, un observateur lambda croirait que Jess me déteste. Or, c’est précisément ce qui caractérise notre relation. Elle est explosive. Ce bref échange vient de me faire gagner au moins une heure de câlins passionnés. Cela dit, il faudra que j’arrête de la provoquer pour qu’elle se rappelle combien elle aime se retrouver nue avec moi.

Car tout est une question de timing. Et pour ce qui est du timing, j’ai toujours assuré. C’est pour ça que j’ai marqué vingt et un buts la saison dernière.

Et puis c’est tellement marrant de la taquiner. Elle se met alors à froncer les sourcils, et en voyant son joli front se plisser, je n’ai qu’une envie : l’embrasser. Ses grands yeux bruns lancent des éclairs, un peu comme si Bambi était possédé par un démon. Un démon torride, hyper baisable, avec de super nichons.

Au rythme où j’avance, elle et moi ne nous retrouverons pas à poil avant le dessert. Pas grave, je peux attendre. Je suis un homme patient. Et dans l’intervalle, je vais déguster des fruits de mer en compagnie de mes meilleurs potes.

Quelques minutes plus tard, Jess nous conduit dans une salle à manger surplombant la baie. Tout est éclairé aux chandelles et la vue est à tomber. Au loin, les bateaux ressemblent à des jouets. C’est magnifique.

— Quel taudis, soufflé-je à Jess comme elle passe à côté de moi en toute hâte pour remettre en place un énième truc sans importance. Je voulais que le dîner de répétition ait lieu dans une paillote sur la plage.

Elle me fusille d’un regard dégoulinant de haine.

Oui ! Un spasme d’impatience contracte mon sexe.

Des porte-noms sont disposés sur chaque table, alors tout le monde sait où s’asseoir. Ma place se trouve au bout de la longue table, à l’opposé de Jess. Je sais qu’elle a fait ça pour qu’on puisse se regarder amoureusement de loin.

Je m’assieds à côté de son frangin Scott.

— Vieux. Tu portes ton flingue, là ?

Si je n’avais pas pu devenir joueur de hockey, j’aurais fait flic, comme Scott.

— Euh, non, répond ce dernier. Je n’ai aucune raison de me pointer au mariage de mon frère avec une arme à feu.

— Dommage. Tu me laisseras mettre la sirène dans ta Cruiser, alors ? J’ai toujours rêvé de faire ça.

— Depuis que je suis passé inspecteur, je n’ai plus de Cruiser. Plus de sirène.

— C’est naze ! (Je lui donne une tape dans le dos.) Quel intérêt d’être flic si tu n’as pas tous les accessoires ?

Il prend son menu, alors je l’imite. Y figure une liste de toutes les choses savoureuses qu’on va manger. Sur la couverture est représentée une carte en noir et blanc de Lake Placid, même si on se trouve actuellement à Marin County, en Californie. Jamie et mon coéquipier Wes se sont rencontrés à Lake Placid, c’est pourquoi Jess l’a fait imprimer sur le carton.

C’est plus fort que moi. Je sors mon téléphone et lui envoie un message.

T’aurais dû m’écouter. Une photo de deux homards en train de copuler, ça aurait tout de suite donné le ton de la soirée prévue pour leur enterrement de vie de garçon.

Elle met moins d’une minute à répondre.

Arrête de m’envoyer des textos ou je bloque ton numéro.

Ouais. Elle veut mon corps.

Les serveurs commencent à apporter les plats, alors je dois me concentrer. La bouffe, c’est une affaire sérieuse ! Vous imaginez bien qu’un type aussi baraqué n’avale pas n’importe quoi. Fort heureusement, le restaurant ne me déçoit pas. Le cocktail de crevettes est fabuleux et le ceviche tellement savoureux que j’en ai les larmes aux yeux. Arrivent ensuite la queue de homard, le saumon en croûte de pommes de terre et le thon au poivre.

Je suis au paradis.

Une fois toutes les assiettes vides, on passe au dessert. Toutefois, je laisse ma mousse au chocolat de côté temporairement pour une raison très importante. C’est l’heure de coller la honte aux mariés, et il est hors de question que J-Babe leur porte un toast avant moi. D’ailleurs, c’est ce qu’elle s’apprête à faire, on dirait, aussi je me dépêche de me lever le premier. Je bouge si vite que j’entends ma chaise tomber derrière moi à grand fracas, mais je n’en ai cure, car j’ai désormais l’attention de toute la salle.

À l’autre bout de la table, je vois les magnifiques yeux bruns de Jess s’étrécir.

— En tant que garçon d’honneur de Wes, il m’incombe de l’embarrasser ce soir.

La salle s’esclaffe et Wes se contente de secouer la tête. Je poursuis.

— Mais ça promet d’être difficile, parce que Ryan Wesley est un pote ainsi qu’un partenaire sensationnel. Certes, c’est le roi des pitres, mais celui qui a été témoin de ces innombrables facéties – beuveries, délits mineurs et transgressions en tout genre – épouse notre homme demain. Et il n’a pas voulu me fournir la moindre photo compromettante.

Cette remarque me vaut de nouveaux éclats de rire.

— Cette saison, il a été fantastique, donc je ne peux même pas puiser dans des anecdotes de hockey pour le ridiculiser. Non, sérieusement, le seul truc embarrassant chez Wes ces derniers temps, c’est la puissance de son amour pour Jamie.

— C’est trop mignon, s’écrie la famille à l’unisson.

Wes baisse les yeux sur sa tasse de café.

— Je pourrais tout simplement vous raconter certaines conneries que Wesley aime à débiter. Comme cette nuit, au bar, après un match contre Philadelphie, où il a soutenu – mordicus – que les pingouins n’étaient pas des mammifères. (Je ne peux m’empêcher de glousser en me rappelant le ridicule de cet échange.) Il voulait me faire croire que c’étaient des oiseaux !

— Ce sont des oiseaux, marmonne Jess, parce qu’elle adore me provoquer.

— Mais j’ai pensé que ce serait plus marrant de…

Je fais signe au serveur qui observe la scène depuis la porte, et il apporte la tablette géante que j’ai louée pour l’occasion. Je me lève pour que toute l’assistance me voie et j’allume l’appareil.

— De laisser Wesley se coller la honte tout seul, qu’en dites-vous ? Il s’avère que notre Wes chéri n’a pas toujours été l’as du hockey et l’étalon viril que nous connaissons aujourd’hui. J’ai pensé que vous deviez le savoir.

Sur ces paroles, j’appuie sur « lecture » et laisse défiler la vidéo, que j’ai réalisée moi-même bien entendu.

Il y a le son. Tant mieux. Les premiers accords de I Still Haven’t Found What I’m Looking For s’élèvent des haut-parleurs de la tablette. Le texte d’introduction que j’ai rédigé illumine l’écran : Ryan Wesley, mesdames et messieurs. Puis les lettres changent et on peut lire : Super Étalon. La première image se dissipe pour laisser la place à une photographie représentant Wes âgé de deux ans brandissant une crosse dans sa petite main potelée avec l’air déterminé.

Un cri de stupeur retentit à l’autre bout de la table. Les yeux de Jess sont ronds et gros comme mon assiette à dessert.

— Oh ! s’exclame Cindy Canning en posant la paume sur son cœur.

— T’es adorable ! renchérit Jamie avec tendresse avant de caresser le dos de son fiancé.

Wes se penche en avant et fixe l’écran du regard, l’air troublé.

— Une bonne chose que la direction de Toronto n’ait pas eu accès à ces trésors.

Je pouffe de rire quand la deuxième image apparaît à l’écran. Wesley en combinaison de ski. Sur cette photo, il est âgé de cinq ans, il me semble ; on reconnaît déjà ses yeux brillants de détermination. Il se trouve sur un étang gelé et patine avec ardeur derrière deux gosses qui font deux fois sa taille. Il n’a aucune chance de les rattraper. Je n’ai jamais rien vu d’aussi fendard.

Mais personne ne rit. Jamie a enlacé son fiancé et ses yeux sont embués. Cindy Canning se tient debout derrière eux, étreignant leurs épaules. Le reste de l’assistance sourit.

— Où diable les as-tu dégotées ? murmure quelqu’un.

Mais le meilleur reste à venir. Un clip vidéo montre un Wesley âgé de huit ans, en tenue complète. Il arbore un regard déterminé. Il tente de décocher un lancer frappé dans la cage et… rate son coup. Et parce que je suis hilarant, les images suivantes montrent Wesley manquant ses tirs trois autres fois à des âges différents. Sur l’une des vidéos où on le voit tout petiot, il fonce sur la glace et tombe la tête la première contre une congère.

Enfin, j’entends rire. Public difficile, ce soir.

D’autres photos apparaissent à l’écran : Wesley à douze ans, recevant un trophée ; Wesley harnaché d’un appareil dentaire, les cheveux en bataille. La musique s’accentue parce que mon montage vidéo touche à sa fin.

Je préviens mon auditoire.

— Accrochez-vous.

Ensuite, nous avons Wesley à quatorze ans, souriant de toutes ses dents, avec un énorme bouton d’acné juste à côté du nez.

Enfin, la dernière image. Ma pièce de résistance. C’est la seule photo que j’ai dû voler. Je l’ai piquée dans le portefeuille de Wesley une nuit à Washington pendant les play-off. Nous étions morts de fatigue après les prolongations, si bien qu’un seul verre de whisky a suffi à nous enivrer. C’est là que j’ai chapardé la photo et l’ai fait scanner par le concierge de l’hôtel. (En échange de vingt dollars.) Puis je l’ai à nouveau glissée dans le portefeuille de Wesley une demi-heure plus tard.

L’émotion envahit la salle quand apparaît la photo représentant Jamie et Wes à l’âge de seize ans. Ils se trouvent au sommet d’une piste de randonnée quelque part près de Lake Placid. Jamie fait une grimace, mais Wes le regarde avec tellement d’amour que mon cœur se serre rien qu’à la voir.

Je jette un coup d’œil à mon coéquipier et constate qu’il a les joues bien rouges. Peut-être trouve-t-il embarrassant que j’aie montré cette photo à tout le monde, car elle révèle tant de choses. Mais il a tort. Il n’y a rien d’embarrassant à déclarer sa flamme, sauf quand la personne concernée se sert de vos émotions pour mieux vous trahir.

Ce genre de saloperie, ça n’arrive qu’à moi, cela dit. Mes deux potes n’ont rien à craindre.

Le spectacle est terminé. J’éteins la tablette et la confie au serveur. (En échange de vingt billets.) On ne m’a pas enlevé ma mousse au chocolat ; merci, petit Jésus. Alors que j’y plonge ma cuillère, mon téléphone vibre. Un texto. Espérant qu’il provienne de ma cavalière pour le mariage, je m’empresse de le consulter.

Mais c’est un message de Jess.

Où as-tu trouvé ces photos et ces vidéos ???

Arrête de m’écrire. Je ne voudrais pas avoir à te bloquer.

De l’autre bout de la table, je la vois me fusiller du regard.

C’est parti !










C’est quoi le problème avec les paillettes ?






Blake

J’ai été invité à un paquet d’enterrements de vie de garçon. La plupart étaient classés triple X. Pour être clair, les strip-teaseuses enlevaient le haut ET le bas. Dansaient sur les genoux des clients. Une fois, ça s’est carrément terminé en orgie. Une autre fois, on a utilisé des litres de crème chantilly.

Évidemment, je ne m’attendais pas à une soirée XXX pour l’EVG de Jamie et Wes, mais est-ce que ça aurait tué les mariés de me laisser organiser un truc un peu plus olé olé ? Mettons, qui mériterait, au moins, d’être interdit aux moins de seize ans ?

De toute façon, cette classification n’est ni plus ni moins que de la censure. Et ça m’énerve.

Mais Wesley et Jamie m’ont littéralement paralysé. Ils m’ont balancé un tas de règles et ont exigé que je les respecte. Par conséquent, il n’y aura pas de strip-teaseur jaillissant d’un gâteau géant. Personne ne boira de shots de tequila à même les fesses de ses potes. Et, surtout, il n’y aura pas de paillettes.

C’est quoi leur problème à tous avec les paillettes ?

— Il déchire, cet endroit ! lance Eriksson, mon coéquipier.

— J’adore, acquiesce Cassell, le pote de fac de Wes, en portant son cigare à ses lèvres pour tirer une bouffée.

La fumée s’élève en volutes, formant un nuage gris qui fait tousser Jamie.

— Qui a eu l’idée d’organiser cette soirée dans un bar à cigares ? marmonne-t-il.

Je me demande pourquoi il pose la question, puisque ses yeux bruns sont fixés sur moi.

Je lance un regard noir à Marié numéro 2. J’ai nommé Wesley « Marié numéro 1 ». Parce que je l’ai rencontré en premier.

— Moi, trouduc. Parce qu’une certaine personne a refusé tous les autres lieux que j’ai proposés.

Wesley se penche vers Marié numéro 2 pour déposer un baiser sur sa joue fraîchement rasée. À nous neuf, nous avons réquisitionné un coin au fond de la salle sombre et ornée de boiseries. La musique n’est pas très forte, alors personne n’est obligé de crier pour se faire entendre. Le père de Jamie et coach Pat ont tous deux l’air aux anges tandis qu’ils sirotent leur bourbon, assis côte à côte dans de confortables fauteuils en cuir.

— Ça aurait pu être pire, bébé, dit Wes à son homme. Réjouis-toi que personne ne soit en train de danser le limbo.

— La soirée ne fait que commencer, lui fais-je remarquer en remuant mes sourcils.

En vérité, l’atmosphère sobre et tranquille des lieux me plaît de plus en plus.

Si ma meuf Jessie était là, assise sur mes genoux en tirant sur son propre cigarillo, ce serait carrément le pied. Mais les femmes ont toutes décliné l’invitation, ce qui était sans doute plus sage.

— Interdiction d’avoir la gueule de bois, nous a lancé Jess sur le parking du restaurant juste avant de s’en aller. Je ne veux pas que les mariés aient l’air malades sur les photos.

— Arrête un peu de t’angoisser, ai-je répliqué. Ce sont deux adultes responsables, tout comme moi.

— C’est précisément ce qui m’inquiète, a-t-elle grommelé.

Mon petit ange blond adore me taquiner. Les petites piques qu’on adore s’envoyer la stimulent autant que moi, je le sais. Elle est simplement trop butée pour le reconnaître.

Sans compter qu’elle m’en veut à mort parce que Jamie est tombé gravement malade alors qu’elle et moi étions censés veiller sur lui. C’est ce jour-là que je l’ai rencontrée. C’est également ce jour-là qu’elle et moi nous sommes connus… dans le sens biblique du terme.

Le truc, c’est que la brusque montée de fièvre de Jamie, bien qu’impressionnante, était un simple coup de malchance. Nous n’aurions jamais pu l’anticiper. En plus, il s’en est sorti indemne. D’ailleurs, il se marie demain ! Mais Jess a la rancune tenace et elle refuse de passer l’éponge, même si son petit frère chéri a une santé de fer.

On l’a tous. La santé, j’entends. C’est l’été et on boit le meilleur des scotchs en fumant des cigares de première qualité. Demain, on revêtira nos habits du dimanche et on regardera Wes et Jamie se passer la bague au doigt.

La vie est belle, les amis.

Tout ça me met d’humeur sentimentale, alors je remue les glaçons dans mon verre et m’assieds à côté d’Eriksson, parce que c’est le seul à avoir l’air un peu morose.

— Haut les cœurs ! On célèbre un mariage.

Il baisse les yeux, l’air coupable.

— Je sais. Je ne ferai pas de vagues. Mais les mariages, ça me fait toujours penser au mien. Quand j’ai dit « je le veux », je le pensais.

Aïe. La femme d’Eriksson l’a quitté juste avant les play-off.

— Je suis désolé, mon vieux. Mais on survit, tu verras. C’est comme n’importe quelle douleur. Comme un coup en plein ventre. On en chie pendant un moment, puis ça se calme.

— Qu’est-ce que tu en sais ? grommelle Eriksson.

Bien plus qu’il ne le pense.

— Tu sais que j’ai failli me marier ?

Il lève le menton et me sourit.

— Que je devine… C’était à Las Vegas avec une meneuse de revue ? Je vois le tableau d’ici.

— Non. Tu es très loin du compte. (Je tire sur mon cigare et me remémore cette époque.) Ça s’est passé il y a presque cinq ans. Je débutais à l’époque, je jouais ma première saison. Ma copine et moi, on s’était rencontrés à la fac et on sortait ensemble depuis trois ans. Je l’aimais comme un fou. Je ne pensais pas que c’était possible d’aimer à ce point.

Eriksson hausse un sourcil. Il paraît surpris.

— Je t’assure. Je me serais jeté sous un train pour elle. On avait calé une date pour le mariage. Trois cents personnes étaient invitées à la fiesta qu’on avait prévu d’organiser au zoo de Toronto…

— Oh, la vache. (Il ricane.) Ça aurait été parfait. J’aurais bien vu ça dans la cage aux gorilles…

— Raté, c’était à côté du territoire des lions. Mais j’ai tout annulé deux mois avant le jour J.

— Que s’est-il passé ?

Il semble sidéré par ce rebondissement.

Je bois une gorgée de scotch et me demande ce que je suis prêt à révéler à mon coéquipier.

— Elle a fait quelque chose d’impardonnable. Elle m’a trahi de la pire des manières. Un truc digne d’un scénario des Feux de l’amour. Alors j’ai su que c’était fini entre nous avant même qu’on se marie. Je ne peux pas épouser une femme capable de me mentir en me regardant droit dans les yeux.

À côté de nous, Scott, le frère de Jamie, grimace. Si je ne m’abuse, il sort d’une rupture lui aussi.

— Désolé pour toi, vieux, dit-il. Mais c’est toujours mieux de savoir à quoi s’en tenir.

— C’est sûr. Et je ne veux pas casser l’ambiance parce qu’entre ces deux-là – je tends mon verre en direction des futurs mariés –, c’est du solide.

— Ouais ! crie Brady, le jumeau de Scotty, en levant son verre.

Leur frère aîné, Joe, met deux doigts dans sa bouche et siffle.

Les têtes se tournent vers nous, parce qu’on est les seuls à faire du bruit dans l’établissement. Qu’ils aillent au diable et nous laissent célébrer le véritable amour tranquilles !

— Un bisou ! (Je me mets à crier en tapant mon verre contre la table.) Allez ! Montrez-nous comment s’embrassent les amoureux !

Wes lève les yeux au ciel, mais Jamie éclate de rire. Puis il va s’asseoir sur les genoux de Wes avant de prendre son visage entre ses mains pour planter un baiser sur ses lèvres.

Tous les hockeyeurs – moi y compris – poussent des hurlements d’approbation. C’est un miracle que j’entende la sonnerie de mon téléphone dans ce raffut. Je le sors de la poche de ma veste de costume, que j’avais jetée sur le dossier de mon fauteuil. C’est plutôt impoli de décrocher quand on est occupé à célébrer l’amour profond et éternel qui unit deux de ses meilleurs amis, mais j’attends ce coup de fil depuis ce matin.

— Excusez-moi un instant, dis-je aux garçons. Ma cavalière m’appelle.

Je me coule dans un coin de la pièce et je balaie mon écran de l’index. Je dois recommencer plusieurs fois parce que j’ai de gros doigts, ce qui m’empêche de cliquer sur ce que je veux.

— Angie, ma belle ! m’écrié-je quand j’arrive enfin à déverrouiller le satané appareil. Bien arrivée ? En un seul morceau ?

Sa voix hésitante me chatouille l’oreille.

— Je viens d’arriver à l’hôtel. (Elle marque une pause.) Vous êtes sûr que ça ne posera pas de problème que je prenne votre chambre ?

— Y a pas de lézard. Je me suis débrouillé de mon côté.

Et ce, grâce à une sainte dénommée Cindy Canning. La mère de Jamie est vraiment incroyable. Elle déchire tout.

— Je suis nerveuse, m’avoue-t-elle. Je ne connais aucun des invités.

Je souris même si elle ne peut pas me voir.

— Vous connaissez la seule personne à connaître, Ange.

— Combien de fois vous ai-je demandé de ne pas m’appeler comme ça ?

Elle semble exaspérée.

— Combien de fois vous ai-je dit que je n’écoutais pas ? Bref. Installez-vous tranquillement et essayez de vous reposer. Profitez de la matinée pour vous réveiller en douceur et vous détendre. Je passerai vous chercher demain après le déjeuner.

Je raccroche avant qu’elle ait pu protester, parce que j’ai assez galéré pour la convaincre de m’accompagner à la cérémonie. Je ne suis pas sûr que ça plaise à Jess, mais bon, ce n’est pas Jess qui décide.




Jess

Mon portable dans une main, mon infusion fumante dans l’autre et mon agenda coincé sous le bras, je sors de ma minuscule cuisine pour entrer dans mon minuscule salon. Mon ami Dyson est en train de jacasser dans mon oreille. Il me parle de la pluie et du beau temps, de la cravate qu’il a décidé de porter le jour du mariage, et de tout un tas d’autres trucs alors que je lui ai simplement demandé s’il comptait venir plus tôt pour m’aider.

Je pose ma tasse sur la table basse et l’interromps même s’il n’a pas fini sa phrase.

— Tu sais que je t’adore, mon chou, mais pour l’amour du Ciel, pourrais-tu, rien qu’une fois, répondre par oui ou par non ?

— Tu m’as demandé quoi, déjà ?

J’ai envie de balancer le téléphone contre le mur, mais je me retiens de justesse.

— Est-ce que tu viens plus tôt pour nous aider à tout mettre en place ou est-ce que tu te pointes pour 15 heures ? répété-je entre mes dents.

— Euh, je viendrai plus tôt. On verra tous les invités arriver et on pourra commenter leurs tenues. Oooh ! Tu crois que ta cousine Brandy aura de nouveau un pépin avec sa tenue ?

Oh, Seigneur ! Et revivre le malencontreux incident du soutien-gorge bandeau ? J’espère que non. Ma sœur Tammy continue d’en faire des cauchemars. L’incident s’est produit lors de la fête qu’elle avait organisée pour son dixième anniversaire de mariage, et elle n’a jamais pardonné à notre cousine.

— T’inquiète, j’ai pris les devants. J’ai demandé à Brandy de m’envoyer une photo de chaque vêtement et accessoire qu’elle a prévu de porter. On ne devrait pas avoir de mauvaises surprises.

— Tu brises mes rêves, là !

Je ricane.

— Pourquoi tiens-tu à voir des nichons ? Ne préférerais-tu pas que la braguette de mon cousin Andy s’ouvre et dévoile un bout de zigounette ?

Andy est le frère jumeau de Brandy. Sans rire. La sœur de ma mère – tante Val – est vraiment nulle pour choisir des prénoms d’enfant. Le frère cadet d’Andy et Brandy s’appelle Chuck. Et ce n’est même pas le diminutif de Charles. Non, c’est juste Chuck.

— Arrête ! Andy sera là ? Il est presque aussi canon que Jamie.

Je pousse un cri dégoûté.

— Sérieusement, Dyse ! Tu n’as pas le droit de fantasmer sur mon petit frère.

— Tu as raison. Je n’en ai plus le droit, maintenant. J’ai laissé passer ma chance. Je n’arrive pas à croire que Jamie épouse un homme. C’est comme si l’univers se payait ouvertement ma tête. Si j’avais soupçonné un instant que Jamie basculerait du côté obscur, je l’aurais sucé dans les vestiaires du lycée quand j’en avais l’occasion.

— Oh, mon dieu ! Merci pour l’image mentale.

— J’ai le cœur brisé, Jess, je t’assure. C’est pire que d’aller sur des sites de rencontre pour homos et d’y trouver des mecs qui m’enfermaient dans mon casier au lycée. Jamie faisait partie des gentils. Et il se marie avec un athlète célèbre. C’est moi qu’il devrait épouser !

Je bois une gorgée de thé avant d’inspirer profondément.

— Parviendras-tu à contenir ta déception demain ? Parce que j’ai vraiment besoin de ton aide.

— Bien sûr. (Il renifle.) Peut-être que j’attraperai le bouquet.

Il n’y aura pas de bouquet, mais il n’a pas besoin de le savoir pour l’instant. Je tourne la dernière page de mon agenda, sur laquelle je griffonne des notes de dernière minute concernant le mariage.

— Avant que j’oublie, pendant la cérémonie, il faudra que tu t’asseyes du côté de Wes. Tous ses coéquipiers seront là, mais vu le nombre de personnes invitées par le clan Canning, je doute que ça suffise à rétablir un certain équilibre.

— Chérie, j’ai arrêté d’écouter quand tu as dit « coéquipiers ». Compte sur moi. J’espère qu’il n’y aura pas assez de chaises ; ça me donnera un prétexte pour m’asseoir sur leurs genoux.

— Tu veux t’asseoir sur les genoux d’un hockeyeur professionnel ? Ne te gêne pas, je t’en prie. Sauf si tu tiens à tes dents.

Son rire emplit mon oreille.

— Je veux bien me faire péter la mâchoire si ça peut me permettre de pécho un joueur de hockey. Tu sais bien que le but de ma vie a toujours été de coucher avec des hockeyeurs.

C’est surfait, crois-moi. Mais je ne dis rien.

— Évite de te prendre un coup, s’il te plaît. Les coéquipiers de Wes sont cools, mais je n’ai pas fait remplir un questionnaire aux invités pour savoir s’ils étaient tolérants ou hostiles vis-à-vis de l’homosexualité.

Et Dyson est le plus gros dragueur que je connaisse. Je parie qu’il flirte avec son propre reflet quand il est seul chez lui.

— Je me comporterai en parfait gentleman, promis.

— Je te remercie.

On raccroche quelques minutes plus tard et je passe en revue le reste de ma liste. Si le pasteur et le traiteur sont présents comme prévu et que les tables et les chaises que j’ai louées sont livrées, le spectacle pourra continuer. Toutefois, réussir l’organisation de cet événement ne suffira pas à me satisfaire. Il faut que ce soit parfait. Je veux que la cérémonie soit splendide et que les gens en parlent des semaines durant.

Une fois assurée de n’avoir oublié aucun détail, je finis mon thé, mets ma tasse dans l’évier de la cuisine et fais le tour de mon appartement pour éteindre les lumières. J’ai la mauvaise habitude de laisser toutes les lampes allumées. Quand j’étais au lycée, mon père ponctionnait une partie du salaire que je gagnais en travaillant chez le glacier pour payer l’électricité. D’après lui, c’était ma faute si on payait des factures trop élevées. Moi, je dis que c’est des foutaises, mais il est vrai que j’oublie toujours d’éteindre derrière moi.

Mes pieds nus martèlent le parquet tandis que je me dirige vers ma chambre. Je suis nerveuse pour demain, mais aussi excitée comme une puce. Jamie et Wes vont passer leur vie ensemble et ça va être merveilleux. Ces deux-là sont parfaits l’un pour l’autre. Je n’ai jamais rencontré de couple mieux assorti. Même Tammy et son mari, John, qui s’aiment si fort que ça en devient dégoûtant, ne semblent pas partager ce lien profond et étroit qui unit mon frère à Wes.

Je me demande comment c’est. D’aimer quelqu’un si fort qu’on ne fait plus qu’un avec lui. Je pensais avoir connu l’amour, mais quand je regarde mon frère et Wes, il m’arrive parfois de… remettre en question tout ce que j’ai pu éprouver par le passé.

Je pousse un gros soupir et me glisse sous la couette, mettant mes réflexions de côté. Il faut que je dorme. Une rude journée m’attend demain.

À peine ai-je fermé les yeux qu’un fracas assourdissant retentit dans tout l’appartement.

Je mets une seconde à réaliser qu’on est en train de frapper à ma porte. Je me redresse aussi sec et allume ma lampe de chevet. Il est près de 1 heure du matin. Qui diable viendrait…

— J-Babe ! Yo ! Ouvre-moi !

Qu’est-ce que Blake fout chez moi ?

Je repousse les couvertures et me précipite dans le couloir. Sérieux, s’il est venu m’informer que Jamie et Wes sont en prison à cause d’un truc qui s’est déroulé au cours de leur enterrement de vie de garçon, je vais le tuer.

Un autre coup contre la porte.

— Allez, Jess ! Je suis claqué. Si je n’ai pas mes huit heures de sommeil, je…

Il la ferme quand j’ouvre brusquement la porte. Un sourire enjoué étire ses lèvres, mais son expression devient moqueuse dès qu’il remarque l’imprimé de mon pyjama.

— Merde, c’est mignon, ce que tu portes là ! J’adore les bananes. Je t’ai dit que c’était mon fruit préféré ? Avec les abricots. J’adore aussi les abricots.

Je suis à deux doigts de l’étrangler. Je me retiens de justesse. Oui, je porte un bas de pyjama fuchsia avec un débardeur assorti et tous deux sont couverts de motifs en forme de bananes jaune fluo. Mais il est 1 heure du matin et Blake, manifestement ivre, si j’en juge par l’étincelle qui brille dans ses yeux verts, m’énumère ses fruits préférés, planté comme un cèpe sur mon paillasson !

Je m’adresse à lui en veillant à articuler parfaitement.

— Qu’est-ce. Que. Tu. Fiches. Ici ?

Je ponctue chaque mot d’un coup contre le chambranle, paume à plat.

Blake s’avance, un sac de sport noir sur l’épaule.

— Ta mère ne t’a pas prévenue ? Je crèche chez toi cette nuit.

Je sens ma mâchoire se décrocher.

— Oh, non ! C’est hors de question.

— Mais si, je t’assure. (Il laisse tomber son sac sur le seuil de ma porte dans un bruit sourd.) Ma pote Cindy m’a dit qu’elle avait ton accord.

Je réplique entre mes dents :

— Ma mère n’est pas ta pote.

Il balaie ma remarque d’un grand geste.

— Façon de parler. Bref. Cindy m’a dit qu’elle t’avait envoyé un texto.

J’hésite. Bon, c’est plausible. J’ai reçu une vingtaine de messages pendant le dîner de répétition. La plupart provenaient du traiteur et d’invités me posant des questions de dernière minute. Je n’ai pas fini d’y répondre, alors il est possible que j’aie raté un texto de ma mère.

Mais quand même !

— Wes m’a dit que tu allais à l’hôtel avec les autres joueurs, répliqué-je d’un air suspicieux.

Blake passe la main dans ses cheveux bruns dépeignés.

— C’est ce qui était prévu. Mais j’ai dû donner ma chambre.

— Tu l’as donnée à qui ?

— « À qui l’as-tu donnée ? », on dit.

Il est sérieux ? Il corrige ma syntaxe, là ?

— Et je l’ai donnée à ma cavalière.

Ma poitrine se serre quand j’entends cette phrase. Je ne peux expliquer pourquoi. Je suis sûre d’une chose cependant, ce n’est pas parce que je suis jalouse. Je savais que Blake venait accompagné au mariage. Son invitation était destinée à deux personnes. De toute façon, je serai accompagnée, moi aussi. J’y ai veillé spécifiquement, car je n’avais aucune envie d’entendre les commentaires désobligeants de Blake si je me pointais seule.

— Elle refuse de partager la chambre avec toi ? Elle attend que tu l’épouses ou quoi ?

Eh oui, moi aussi, je peux être sarcastique !

Blake hausse les épaules.

— Elle est déjà mariée.

Pardon ?

Je ne sais pas si je dois m’offusquer ou… m’offusquer. Il se rend au mariage de mon petit frère accompagné d’une femme mariée ?

— Est-ce que tu as perdu la tête ?

Il semble considérer la question.

— Je suis bourré, mais je suis parfaitement sain d’esprit. Cela dit, on peut y remédier… Tu as du scotch ?

Mon sang ne fait qu’un tour.

— Non !

Je hurle. Il me tape tellement sur les nerfs que je n’arrive plus à me retenir. En plus, il est 1 heure du matin. Je devrais être en train de dormir !

Venant d’une fratrie de six enfants, j’ai appris très tôt quelques techniques pour éviter de tordre le cou de ceux qui me cherchent des noises. Je me mets donc à compter à voix basse jusqu’à ce que ça passe. Un Mississippi, deux Mississippi, trois Mississippi…

Après une série de profondes inspirations, je me sens plus calme. Je fais ce qui s’impose.

— Entre, dépêche-toi. (Je m’écarte pour le laisser passer et Blake franchit la porte d’un pas allègre.) Tu dors sur le canapé.

— C’est un convertible ?

— Négatif. Mais tu survivras.

Il a l’air dubitatif, mais je n’ai pas le temps de m’en soucier. Je fonce jusqu’à l’armoire dans laquelle je range mon linge de maison et en sors un drap ainsi qu’une taie d’oreiller. C’est l’été et on est en Californie ; il n’aura pas besoin de plus.

Je lui fourre le tout dans les mains.

— Bonne nuit.

Il baisse les yeux sur les draps avant de reporter son regard sur moi.

— Ne pars pas déjà, dit-il comme je me dirige vers la porte de ma chambre. Tu ne vas pas me border ?

— Tu es un grand garçon.

Son sourire se fait égrillard.

— Ça, c’est bien vrai. Et je suis sûr que tu t’en souviens, parce que je suis inoubliable. Mais si tu veux que je te rafraîchisse la mémoire…

Il jette le drap sur le canapé et pose la main sur sa braguette.

OK ! C’est l’heure de ficher le camp ! J’entre dans ma chambre d’un pas furieux et claque la porte derrière moi.

 

Je dors d’un sommeil agité, assaillie par les rêves angoissants d’une organisatrice de mariages. Dans l’un d’eux, le gâteau n’est pas livré et ma mère décide d’en préparer un à la dernière minute. On se dispute, parce qu’elle veut utiliser de la farine multicéréales et que je doute que cela convienne pour l’occasion. (Ma mère est connue pour ses pâtisseries diététiques, même si les résultats laissent parfois à désirer.) Dans un autre rêve, il pleut, et le chapiteau qu’on a loué commence à fondre, de gros tas blancs couvrent le sol, comme du papier toilette détrempé.

Puis les choses prennent une drôle de tournure. Je rêve qu’un grizzly dort dans mon lit, et ça ne me chiffonne pas plus que ça. Puis le rêve devient sensuel. Le corps de l’ours est chaud et dur, et sa remarquable érection appuie contre mes fesses tandis qu’il caresse la pointe de mes mamelons…

Je me réveille en sursaut et j’ouvre les yeux. Un grizzly dort bel et bien dans mon lit. Il est pressé contre mon dos, son bras musclé m’enlace la taille et sa main recouvre mon sein droit.

Sainte mère de Dieu ! Blake Riley s’est blotti contre moi sans y être invité.

Et je crois que ça me plaît.

Non !

Non, ça ne me plaît pas.

Voilà.

Je pousse un soupir parfaitement silencieux avant de commencer à élaborer un plan. Blake dort à poings fermés. Le bruit de moteur qui résonne dans mes oreilles ne laisse planer aucun doute à ce sujet. Cela me facilite la tâche. J’approche le gros orteil de l’extrémité du lit, puis je me dégage de l’étreinte de Blake en me contorsionnant avec agilité. Ma prof de yoga serait fière de moi. J’appelle cette posture « la Dérobade ».

Quand je pose les pieds au sol, Blake ronfle toujours comme un ogre. Ses traits délicats sont encore plus beaux quand il repose dans les bras de Morphée. Quelle injustice ! Ses cheveux bruns sont en pagaille sur mon oreiller.

Je me rends dans la salle de bains sur la pointe des pieds et referme la porte derrière moi en prenant bien soin de ne faire aucun bruit. Puis je reste là une seconde, essayant de me ressaisir. Mon frère se marie aujourd’hui et c’est moi qui ai tout organisé. J’ai envoyé les invitations, dressé la liste des invités, choisi le gâteau et pensé au café qui serait servi après le dessert. Il est impératif que la cérémonie et la soirée se déroulent sans accrocs. Ma famille n’attend qu’une chose : que j’échoue.

Pour couronner le tout, je viens de faire un rêve érotique frôlant la zoophilie avec le mec canon endormi dans mon lit.

Une douche me fera le plus grand bien. J’ouvre le robinet, j’enlève mon pyjama et je file sous l’eau. Je me lave les cheveux et j’applique mon après-shampoing préféré parce que je ne veux pas qu’ils frisent sur les photos. Oui, j’ai pensé à tout. Je me sens déjà mieux quand je ferme le robinet et enveloppe mon corps nu dans mon drap de bain.

M’efforçant de ne faire aucun bruit, j’ouvre lentement la porte…

Et pousse un cri de frayeur en trouvant Blake de l’autre côté. À poil.

— Aaaah ! fait-il en plaquant ses grosses paluches sur ses oreilles. Ma tête !

Je veux lancer une réplique cinglante. Comme : « Mes yeux ! » Mais c’est peine perdue, parce que ma langue vient de tripler de volume tandis que je contemple Blake Riley dans le plus simple appareil. Ses épaules sont larges et musclées, ses pectoraux parfaitement dessinés évoquent des dunes sculptées par les vents. J’ai envie de les explorer avec ma langue.

En fait, je suis quasi certaine de l’avoir déjà fait.

— J’ai besoin de ta salle de bains, trésor. Rentre la langue et laisse-moi passer, tu veux bien ?

Cette remarque me ramène illico au moment présent.

— Les vêtements, tu connais ?

— Ce n’est rien que tu n’aies déjà vu. (Il pose une main sur mon bras et me pousse doucement sur le côté.) Chérie, je sais que tu profites du spectacle, mais il faut vraiment que je fasse pipi.

Je ne contrôle plus mes yeux, et ces derniers suivent la main de Blake qui descend pour se refermer autour de son énorme…

Bon sang !

Je regagne ma chambre en vitesse et j’arrache mon peignoir de son cintre pour l’enfiler en toute hâte. Je noue la ceinture autour de ma taille. Avec un double nœud. Par mesure de précaution.

— Que fichais-tu dans mon lit ? je lui demande en grommelant derrière la porte.

— J’étais trop à l’étroit sur le canapé, répond-il en criant.

— Ça ne te donne pas la permission de sauter dans mon plumard !

— Tu as dit OK quand je t’ai demandé si je pouvais me pieuter avec toi. En plus, tu es terriblement câline, J-Babe. J’avais l’impression de dormir avec une pieuvre.

Argh ! Trahie par mon inconscient !

J’attrape ma brosse et commence à démêler mes cheveux. Je dois les sécher, les coiffer, me maquiller, m’habiller, m’entretenir avec le traiteur, vérifier que le gâteau a bien été livré. Et mille autres choses.

Je m’empare du sèche-cheveux pile au moment où un corps chaud et robuste se faufile derrière moi.

— Tu sais, roucoule une voix suave tandis qu’une main ferme me presse l’épaule, on a le temps de nourrir le minou avant de revêtir nos plus beaux habits pour le grand jour.

Il est si près de moi que des frissons parcourent mon corps malgré moi.

— Blake, dis-je d’une voix proche du murmure.

— Oui, susurre-t-il à mon oreille.

— Je n’ai pas de chat.

Il part d’un rire grave et sensuel tout en laissant son pouce caresser mon bras. Et c’est là que je prends conscience que « nourrir le minou » signifie…

— On ne va pas nourrir le minou ni cacher le salami ni quoi que ce soit d’autre ! Appelle ça comme tu veux, on ne couchera pas ensemble. Point barre. Cela ne s’est produit qu’une seule fois, et il n’y aura pas de redite ce week-end. Enfonce-toi ça dans le crâne.

Il fait remonter ses mains sur mes cheveux mouillés et empoigne l’arrière de ma tête. J’en ai la chair de poule.

— Il ne faut jurer de rien, J-Babe.

Une bonne chose que je lui tourne le dos, car je suis bien incapable de réprimer les spasmes d’anticipation qui contractent mes entrailles quand ses doigts quittent ma peau.

— Tu n’as pas une cavalière à retrouver ?

Un rappel pour lui autant que pour moi.

— J’irai la chercher juste avant la cérémonie. J’ai pensé que tu aurais besoin d’un coup de main ce matin.

— T’es sérieux ?

Il a toute mon attention. Je me tourne aussitôt vers lui, car il faut que je sache s’il plaisante ou non. J’ai besoin de toute l’aide qu’on voudra bien m’apporter !

— Tout à fait. Je dispose d’une voiture de location et j’ai dessoûlé, donc je peux conduire. Il faudra juste faire un crochet par le bar où on était hier soir, car je l’ai laissée sur le parking. Je suis sûr que tu as des courses de dernière minute à faire, je me trompe ?

Oh, seulement un million. Mon cerveau s’empresse de passer la liste en revue.

— Des ballons ! J’en ai commandé quatre douzaines pour 11 heures, afin qu’ils restent bien gonflés toute la soirée. (Tout ce que Blake a à faire, c’est de les mettre dans sa voiture et de conduire. C’est inratable.) Et il faut aller chercher ma grand-mère à l’aéroport.

Un large sourire lui fend le visage.

— Tu vois ? Tu as besoin de mon aide.

— C’est vrai. (Ça me fait mal de l’admettre. Mais il a raison, j’ai vraiment besoin de son aide.) Mais… tu vas laisser ta copine toute seule pendant des heures ? Ça ne risque pas de la fâcher ?

— Pas du tout, répond-il d’un ton solennel. Peut-être même que ça lui convient mieux comme ça.

Je me retiens d’émettre un commentaire lapidaire.

— Tu n’as qu’à piller mon frigo pendant que je me sèche les cheveux, puis je te conduirai à ta voiture.

— Ça marche !

Il fait un grand pas en direction de ma cuisine et je vois les muscles de son dos sculptural onduler…

— Blake ?

— J-Babe ?

— Habille-toi.

Il soupire.

— Si tu insistes.
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